
COMMUNES

grandes quantités de marchandises sont ex-
pédiées par les ports de 'l'Atlantique.

Le MINISTRE DU COMMERCE: Durant
la saison d'hiver la chose est impossible.

M. SMITH (Wentworth) : N'est-il pas vrai
que dans les contrats intervenus avec cer-
taines lignes de steamers, il est stipulé que
les taux de transport à partir de certains
endroits de l'intérieur du Canada pour ga-
gner le littoral de l'océan et de l'Angleterre,
ne doivent pas être plus élevés que les taux
de transport des marchandises à partir du
même point au Canada en passant par New-
York?

Le MINISTRE DU COMMERCE : Mais,
si je comprends bien, cete condition ne se
trouve pas dans le contrat de la Compa-
gnie Allan.

Le MINISTRE DU COMMERCE : Non.

M. SMITI : L'honorable ministre pour-
rait-il nous dire pourquoi?

Le MINISTRE DU COMMERCE : Je
viens de dire que la Compagnie Allan nous a
fait remarquer, avec beaucoup d'à propos,
je crois, que le transport des marchandises
durant l'hiver se fait à perte des ports de
Saint-Jean Let d'Halifax.

M. SMITH (Wentwortlh) : Mais n'est-il
pas stipulé dans certains contrats que les
taux exigés de Montréal me devront pas
être plus élevés que les taux exigés vià les'
ports américains ?

Le MINISTRE DU COMMERCE : Les
contrats conclus avec plusieurs lignes fai-
sant le service de Saint-Jean contiennent
cette disposition, mais elle ne se trouve pas
(lains le contrat intervenu avec la maison
Allan ; et je ne crois pas que nous réussirions
à obtenir des conditions plus avantageuses,
quand bien même nous les demanderions.
Vous pouvez abolir cette disposition si vous
le désirez. Je la considère comme étant
d'aucune valeur durant la saison d'été. Elle
est maintenue dans la loi, parce qu'elle est
d'un grand avantage pour les ports (le
Saint-Jean et d'Halifax.

M. SMITH (Wentvorti) : Cette stipula-
tion contenue dans le contrat est très im-
portante. Il est à nia connaissance que
dans certains cas elle a eu pour résultat de
forcer ces navires quittant un port cana-
dien a abaisser leurs taux de transport,
pa ree qu'ils étaient plus élevés que ceux
d'un port américain. Comme ils étaient te-
nus *de transporter les marchaiises au
même taux, ils durent faire une réduction.
et cela avait une grande importance pour
l'expiditeur.

Le MINISTRE DU COMMERCE : Je
parle du contrat particulier ue nous dis-
entons en ce moment, et je dis à l'lhonora-
ble dtéputé que toutes les parties intéres-
sens ont représenté au gouvernement, avece
tai isoi, je crois, que dirant l'hiver ils tanis-
portaient les marelit es à perte.

M. FOWLER.

M. SMITH (Wentworth) : Comment se
fait-il que certaines compagnies ont accep-
té ces conditions, et que la Compagnie AI-
lan a refusé de le faire ?

Le MINISTRE DU COMMERCE : Je
suppose que les profits que cette dernière
compagnie réalise durant l'été lui permet-
tent d'équilibrer les pertes qu'elle subit
durant l'hiver.

M. SMITH (Wentworth) : Les navires 'de
la Compagnie Allan voyagent également du-
rant l'été. Ne réalise-t-elle pas des profits
sur le trafic qu'elle fait durant cette saison ?

Le MINISTRE DU COMMERCE : Je
dis que cette disposition ne se trouve pas
dans leur contrat, et je considère que ce ie
serait pas un grand avantage pour nous de
l'y placer.

M. R. L. BORDEN : Si je comprends bien,
l'honorable ministre veut dire qu'il ie faut
pas songer à l'y insérer ?

Le MINISTRE DU COMMERCE : A
moins d'être disposés à augmenter le clif-
fre de la subvention, je doute que l'on con-
seute à nous aceorder la chose.

M. R. L. BORDEN : Cela serait sans
doute avantageux, si nous pouvions l'oibt-
nir sans accorder une subvention plus ole-
vée ?

Le MINISTRE DU COMMERCE : Cer-
tainement.

M. R. L. BORDEN : Comme cette condi-
tion figure dans certains contrats, jr pr-
sume qu'il devrait y avoir moyen, sans trop
de difficulté, de l'insérer dans celui-ci. Il
ne peut y avoir ce doute que ce service est
d'une certaine importance pour les ports
d'Halifax et de Saint-Jean. Mais toute la
difficulté au sujet du transport 'des malles
et des voyageurs est la suivante, et je vais
la démontrer au moyen d'un 'xeiple. Il y
a deux ou trois ans passés, un de mies amis
se trouvait en1 Angleterre avec un comipa-
gnon. Pour revenir au pays. l'un des deux
prit le stealîer qui devait le conduire direo-
temeint à Haliftax et l'autre prit le steaumer
le jour suivant par New-York. Ce dernier
débarqua a New-Yorlk, se rendit à halifax
par chemin de fer, et arriva dans celle der-
nière ville une jouîrnuée avant son coil-):>-
gnion. Cela est du. tout naturellement, ail
fait que les steamers qui font le servie do
New-Yorlk sont plus rapides que ceux qui
se rîmîdent i Halifax. Je considère que le
servi>en'est guère meilleur iaunjoîu'hiliii i
qu'il y a uluaralte ans paissès.

Le MINIS'TRE DU C(ONIERCE : Il est
bien meilleur.

M. R. L. 1OR1iEN : .1';ai vu dans les
journaux une c-omparî-ai i sont ent>re la vitesse
ai-tuelle des steamei'rs et ell' c'il y a qua-
raite ans. Je nl'ai pas vér-ifié moi-mIe les
hiiffrs, mais l'adutur de cette comipa1raisoii
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